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rctroussis dou-
bles de moire
paille et enca-
dres d'une
belle rienteile
en maline s ou
en application
d'Angleterre.
L'etole flottan-
te, quiretombe
par derriöre,
est cgalement
doublee de
moire paille.
Ses iilis, artis-
tement agen-
ces, laissent
voir une par-
tie de la don-
blure. Une ap¬
plication d'An¬
gleterre, seni-
blable ä celie
des manches,
en suit les con-
tours. Avec
rette dentelle,
on garnii aussi
le devant de
la robe. Une

................................^
■flBBBaHaBBBBBBBBBBBaBBaBBBaBBBaBBflBflaBBBBBaiBBBBBflBIBBBflBBBBBBaBaBBBBBBBBBaaBaBaaBBBBBBBBBaBaflBBflBBlongc ,|; ins [

dos sur l'etole
et, se sepa ranl
en deux sur le
devant, forme
1e p r e mi e v

rang du plastron qui comporte trois rangs de den¬
telle; il est bien entcndu que, tout en etant de meme
dessin que la dentelle de l'etole, celle-ci est plus
basse. — Modele de M me Cavally, 8, boulevarddes
Capucines.

[] Inine blanclie ou eiis perlie- Laine noic.

O. BAXBE EN TAPISSERIE.

B Soie jaune d'or £ Laine bleu de rie'. l-aine poneeau. llT Laine ve l poimiie.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Robe de chambre en velonrs dahlia. — Les
grandes manches retombentfort bas; elles sont ä 6. BW'IIE PI.ISSEE POUR LINGERIE.

2. Robe de chambre en vigogne Pekin, bou-
tonnee su- le cöte et ornee d'une bände d'astrakan.
Cette bände d'astrakan fait collier, se prolonge
d im seul cöte sur tout le devant et fait tele auv

38,

2. ROBE DE CHAMBRE. 3. TOILETTE DE SORTIE.
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maintenirä l'ai-
de d'un pclit poi-
gnet pique.

do la coupe du waterprool
et do relle du mac-farlan.
La saison Iroide et humide
nous faisait, pour ainsi dire,
im devoir de nous oecuper
do ces deux vetements
avant lous autres. Anjour-
d'hui, quo notre fache est
accomplic, nous pouvons
reprendre le cours de nos
travaux et suivre reguliere
nieiit la marche qui nous
scra imposee par les ca-
prices de la mode, notre
maitresse ä lous.

Le vetemcnt le mieux
porte, au moment, c'est la
tunique, soit princesse, soit
polonaise; c'est

tient le haut du
pave, et, de fait,
eile le merite
bien, car sa for¬
me graeieuse,et
d'une elegance
toute francaise,
se prete admi-
rablement aux
corabinaisons les
plus heureuses
que le genie in-
ventif de nos
cou'urieres peut
rever.

— Pour des;iner le dosDos. — Pour des;iner le dos et le pctit c
que, reunis ensemble,comme l'indique la fi

e de la tuni-
7, on fom-

mence par tirer une grande ligne perpendiculaire, longue
de 144 centimetres, et l'on pose le bout du rentimetre sur
le point 0; puis, en descendant, on marque par des chiffres

sur cetlc grande ligne verlicale les centimetres 2, 10, 15, 17. 21, 38, 104et 1«.
En face de chacun de ces chiffres, on tire ä l'equerre une ligne horizon¬

tale.

KtP
7. DOS ET PETIT CÖTE DE LA TUNIQUE

PRINCESSE.

boutonnieres. Larges poches bordees d'astrakan.
Boutons vieil argent. — Modele de MM. Mil-
lette et Bourely, 2, rue Meyerbeer.

3. Toilette de sortie. — Jupe de faille olive;
sur le devant sont posees, (n pyramides, de lar¬
ges pattes de meme etoffe liserees de drap vert
olive; les les de derriere sont termines par un
haut vo'ant-monte ä gros plis triples relenus par
des boutons assortis ä ceux du devant. Polonaise
en drap vert olive, illustrce d'une nroderie en
chenille ou en soie floche. — Modele de M mc Ca-
vally.

4. Toilette d'interieur. — Toilette de faille
moiro. Le jupon de dessous est zebre sur tout le
tabuer de bandes de velours; les les de derriere
reslent unis, sans garnitures. Casaque polonaise
en faille, encadree d'un large biais zebre de ve¬
lours; le devant de cette easaque forme revers
tres- ouvert; par derriere, eile est legerement re-
levee en pouf.

5. Bande en tapisserie. — Molif pour bände
de fauteuils,de rideaux, de pcrtieres, etc. Nos
lectrices se rendront aisement compte de l'aspect
de ce dessin. Sur un fond blanc ou gris-perle
se detache une arabesquo noire avec fleurettes
de quatre couleurs : jaunes, rouges, bleues et
vertes. On peut repeter plusieurs fois ce motif
principal, suivant la largeur de l'objet que l'on
veut obtenir; la petite bordure se repetera des
deux cötes. Les couleurs ä employer sont de-
signees ä töte de chaque signe.

6. Bande plissee pour lingerie. Autrefuis,
les objets plisses etaient un veritablc luxe que
tout le monde ne se permettaitpas; il l'allaii con-
naitro une bonne plisseuse ä la main pour les Ja¬
bots et les collerettes, et il n'elait pas facile de
mettre la rnain sur ce phenix. La vogue des ob¬
jets plisses comme omemen's n'a pas diminue;
il est toujours joli d avoir une collerette, un ju¬
pon regulierementplisses; mais on se les procura
beaucoup plus facilement, car ils se fönt mecani-
quement, et l'on trouve dans toutes les maisons
de lingerie des bandes plissees a l'avance, en
tulle, en crepe lisse, en nansouk ou en mousse-
line. Le modöle que nouspublions a ete dessine
ä la Pensee, 5, faubourg Saint-Honore.L'ourlet
n'est que plie, si l'objet ne doit pas ötrelave;
il est pique, si l'etoffe doit resservir. Avec un
peu d'habilete et en suivant notre dessin, on peut
soi-meme preparer des bandes plissees et les TOILETTE D INTERIEUR. — MODELE DE MM. MILLETTE ET \ OURELY,

ö. DEVANT DE TUNIQUE PRINCESSE.

La premiere, longue de 18 cenf., marque la
pointe du dos du cöte de l'epau'ette.

La seconde a 12 cent. et 23 eilt. : le point 12
indique le haut du milieu du dos, le point 23 ä
l'endroit oü doit passer la ligne qui formera l'e-
paulette,un peu bombeo du dos.

La troisieme ligne horizontale, longue de 3t c.
determinela pointe superieure du dos, du cöte
desline ä former l'emmanchure.

La quatrieme ligne, longue de SO cent., indi¬
que la pointe superieuredu pctit cöte.

La cinquieme,longue de 34 cent., indique la
pointe inferieuredu dos.

La sixieme ligne, longue de 29, 44 et 35 c.,
determine, par le premier de ces chiffres, le point
oü doit passer la ligne cintree du dos; par le se-
cond, la ligne courbe du petit "cöte, et par le
troisieme, l'extremitememe du petit cöte, c'eet-
ä-dire la partie marquee B, qui doit etre reunie
au devanl pour former l'cntournure.

La septieme ligne, longue de 17, 22, 42 et
56 cent., determine, par son premier chiffre, la
largeur du pli crenx pratique au bas du dos pour
donner de l'ampleuräla jupe et la naissancedu
bas du dos; parle second chiffre, la largeur meme
dudos, dans cette partie qui est, du roste, laplus
etroite. Par lc chiffre 42, la niissance du petit
rote, et par le chiffre 50, l'exlremite du petit
cöte, dans la pirtie qui se trouve au-dessus de la
banche.

En face du chiffre 104. tracez une ligne longue
de 94 cent., qui donne ä la fois l'ampleur que la
jupe du dos doit avoir et la longueur sur b cöte.
Le chiffre 144 indique la longueur totale du dos.

Quand toutes ces dimensions sont obtenueset
tous ces chiffres poses sur los diverses lignes
aux endroits qu'ils doivent oecuper, on dessine
la partie de la tunique composee du dos et du
petit cöte reunis, en lui donnant la forme de no¬
tre dessin 7, et en passant avec la craie sur lous
les points indiques par les chiffres que nous ve-
nons de poser; l'on obtienf, par ce moyen, en
grandeur naturelle, le trace reduit au dixieme,
indique par le dessin 7.

Devant. — Pour obtenir le frait du devant de
la tunique princesse, fig. 8, on procede exaete-
ment de la meme faeon. On fracc d'abord comme
sur noire dessin 8) une grande ligne verticale
longue de 122 cent.; on marque par un 0 le point
superieur de cct'e ligne; puis, en dcscendaiit
on marque les chiffres 3, 9, 2, 28, 35, 44, 62, 9.'j
et 122 cent. Enfa p,e de ces points ou de ces chif¬
fres, on tire, toujours ä l'aide de l'equerre, des
lignes horizontales.

La premiere Ugno, Celle qui est en face du point
0, longue de 8 cent., est destinee ä marquer la
pointe de l'epaulette du devant, du cöte de l'ei;-
colure, et, par suite, la profondeur meme de celtc
encolure.

La deuxieme ligne, en face du point 3, lon¬
gue de 27 cent., marque le point extreme de l'e¬
paulette, du cöte, de l'emm&Dchure.

. Jfet
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En face du point
9 , qui determine
d'abord la hauteur
de l'eneolure du de-
vant, tracez uno li-
gne longue de 2 et
de 24 cent. Le Chif¬
fre 2 indique qu'il
taut abattre le haut
du devant de 2 cent.
pour donner un peu
de bomboge ä la
poitrine,le chiffre 24
indique le point oü
duit passer la ligne
de l'entournure.

La quatrieme ligne
horizontale, tiree en
face du chiffre 20, est
longue de 24 et de
39 cent. : lepremier
chiffre indique oü
doit passer la ligne
cintree du bas de
l'entournure ; le
deuxieme chiffre, 39,
marque l'extremite
du devant dans la
partie qui doit etre
reunie au petit cöte,
ä J'endroit designe
par la lettre B. 10. FRAISE MEDICIS. 12. DRAPERIE MODESTIF. FRAISE MARGOT.

qu'au chiffre 95; le
chiffre H marque
la naissance de la
premiere pince; le
ch'ffre 21 marque
la naissance de la
deuxieme pince.

En face du chitfie
62, une ligne, lon¬
gue de 61 cent., de¬
termine l'ampleur
de la jupe dans cet-
te partie. En face
du chiffre 95 on tire
une derniere ligne,
longue de 86 cent.,
qui indique ä la fois
l'amplcur de la jupe
dans le bas et sa
lon^ueur de cötp.

TJne fois toutes
les mesures prises
et toutes les lignes
traeees, il ne nous
reste plus qu'ä ira-
cer le devant, en
ayant soin de pas¬
ser sur tous les
points indiques par
les chiffres que nous
avons poses, et nous
obtenons en grair

• "j j/fi

i "'■'<

1Ö. PAPILLON EN PLl'MES.

A1GRETTE EN SCARABEES ET PLl'MES

La cinquieme ligne, longue de 11 et de 18 cent., indique la pointc
superieuredes pinces.

La sixieme ligne, longue de 2, 10, 21 et 33 cent., indiquera,par
le chiffre 2, l'abatage du devant, dans cette partie oü le rond de
la poitrine com-
mence ä diminuer;
lechiffe 10 indique
la distance de la
premiere pince
dubord du devant;
le chiffre 21 mar¬
que la limite de
la deuxieme pince,
et le chiffre 33 in¬
dique la largeur
totale du devant,
ä l'endroit de la
taille, c'est-ä-dire
au-dessus des han-
ches.

La septieme li¬
gne horizontale,
longue de 4,14 et
21 cent., indique,
par le premicr
chiffre 4, que la
tunique doit etre
abattue de 4 cent.
dans la partie du
devant qui corres-
pond ä la ceintu-
re, pour aller en-
suite, en diminuant
sensiblement,jus- '16. PAPILLON F.N SCARABEES. 17. TRaInASSE EN SCARABEES

AIGRETTE EN SCARABEES ET PLL'MES.

c'eur naturelle le trace representeau dixieme par notre dessin 8.
Manche. — Dans notre premiere lecon (numero38, du 22 septembre

1812), nous avons demontre methodiquement la maniere deilracer les
manches.Toutefois, comme nos nouveües lectrices pourraient n'avoir

point ce numero,
nous allons decri-
re la manche ä
revers Louis XV
qui aecompagne
d'ordinaire la tu¬
nique princesse et
dont notre dessin
9 reproduit la Sil¬
houette reduite
au dixieme de sa
grandeur.

On tire une li¬
gne verticaledont
on marque le
sommet par un 0.
En descendant,on
marque sur cette
ligne les Centime -
tres 3, 10, 28, 20,
50, 54. Puis on
trace des ligne?
horizontales.

La premiere, en '
face du 0, a 12
centimetres et in¬
dique le sommet

18. EPIKGLE A CHEVEUX EN SCARABEES. QU le pOltlt CUl-



Chiffre 95; Io
14 marque

'ssance de la
;re pince; le

21 marque
issance de la
ime pince.
face du chiffie
le ligne, lon-
e 61 cent., de-
io l'anopleur
jupe dans cet-
rtie. En face
ffre 95 on tire
erniere ligne,
5 de 86 cent.,
dique ä la fois
cur de la jupe
le bas et sa
3ur de cöte.

fois toutes
lesures prises
tes les lignes
s, il ne nous
plus qu'ä tra-
3 devant, en
soin de pas-

iur tous les
indiques par

iffres que nous
poses, et nous
?ns en grair

■V;

sin 8.
22 septembre
de .tracer les

■raient n'avoir
lt ce numero,
s allons decri-
la manche ä
?rs Louis XV

aecompagne
'dinaire la tu-
le princesse et
t notre dessin
produit la sil-
ette reduite
dixieme de sa
ndeur.
'n tire une Ii-
verticaledont
marque le

imet par un 0.
rlescendant, on
que sur cette
e les centime-
3, 10, 28, 26,
34. Puis on

e des lignes
zontales.
i premiere, en '

du 0, a 12
imet res et in-
le le sommet
le point eul-
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minant du rond du dessus de
la manche.

La deu;.iemeligne,en face
du chiffre 3, a 21 cent. et
marque la largeur totale du
haut.

La Iroisieme ligne, en face
du chiffre 28, est lor.gue de
23 cent. et indique la largeur
au coude.

chiffre 36, une
de 26 cent.,
Erseur du re-

En face du
ligne, longue
determinc la
vor?.

Knfln, enface du chiffre 54,
une ligne, longue de 16 cent.,
donne la largeur du bas de
la manche.

On abat ensuite le bas de
la manche de 4 cent., ce qui
est facile, en lirant un trait
ä la regle, du point 16 au
point 50. L'on trace ensuite
ta manche, comme nousavons
trace les deux autres parties
de la tunique, en passant sur
tous les points indiques par
les chiffres.

Dansnolreprochain artielc,
nous nous oecuperons de la
polonaise et de la lunique ä
basques. — s.

11. Fraise,Margot. — Elle
se pose par-dessus la robe,
et non ä i'interieur du corsa-
ge; la bände exterieure, qui
est en tulle de soie ou en cre-
pe lisse, est montee ä plis
plats et reguliers;" celle qui
encadre le cou est en lulle,
montee en coquilles doubles
bien fournis; un biais triple
en crepe de Chine rose ou
turquoise est pose entre les
deux garnitures, dont le pied
se trouve cache par un joli
noeud sans pans, pris dans
le biais de l'etoffe.

12. Draperie modestie. —
Elle se pose ä I'interieur du
corsage. Sur deux devanls
de flehus en tulle ä trois
gros plis, on pose une ruche
triple en tulle d'Alencon, en
tulle Malines, et meme en
crepe lisse; les deux parties
du corps de fichu sont reliees
l'une ä l'autre par derriere
a l'aide d'un poignet haut de
deux doigts, sur lequel se
continue la ruche. — Modele
de la Pensee.

:n° 20. n° 10.

m° 21. n» 22. x° 23.

10. Fraise Medicis.
— La mode des cheveux
releves devait ramener
inevil ablernen! avecelle
la mode des fraises et
des colliers de tous sty-
lcs, encadrant le cou et
servant d'aureole ä la
naissance de la cheve-
lure. Nous publions trois
jolis modeles en ce gen-
re, edites par la maison
de la Pensee. Vous pou-
vez vous procurer les
rurhes toutes faites et
toules montees, telles
que nous vous h s avons
läit representer,ou sim-
plement les ruches en
Landes plissees ou gau-
frees, su vant le mo¬
dele que vous voulez
suhre, ou bien encore,
en vous conformantä
nos indications,rucher
et monter vous-meme
la fraise Medieis oules
deux autres fraises por-
tant lesn os 11 et 12.

La fraise Medicis est
en gros tulle Brux olles
en bände, haut de 8 cen-
timetres; la ruche est
montee a gros tuyaux;
eile est simple surle de-
vant et double derriere.

ORNEMENTS

24. COIFFl'RETEHM1NEE (VIE PAR DERRIERE). 2S. COIFFURE TERM1XEE (VLE PAR DF.VANT)

DETAILS DUNE COIFFURE EN CHEVEUX. — modej.es de la maison Philippe et c% 15, »üe royale.

EN SCARABEES

Voici de charmantes
nouveautes peu coüteu-
ses, et qui neanmoins
produiront le soir, aux
lumieres, un effet deli-
cieux,poseessurles che¬
veux ä la place d'un
nceud ou d'une fleur. Ce
sont des composesde
plumes et d'ailes de
scarabees aux couleurs
chatoyantes, qui brii-
lent, sous 'e feu des
lustres, comme aulant
de pierres precieuses.
Nous avons emprunte
ä M me Cavaüy six mo,-
deles dlfferents d'aigret-
tes, de papillons, etc.,
dans lesquels les ailes de
scarabees jouentle prin-
cipal röle.

13. Aigratte en sca¬
rabees et plumes. —
Une aigrette naturelle,
freie elbrillante,s'elance
d'unetouffede l'euillages
executesmoitie en plu¬
mes naturelleset moitie
en aües de scarabees

I,
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collees sur tulle roide. Les uncs et les autres se melent
d'une facon gracieuseet originale, qui fait honneurau ta-
lent de la monteusc.

14. Aigrette en scarabees et plumes. — Celle aigrette
est formee des memes matcriaux que la precedente, seule-
ment le groupe de l'euilles qui lui fait pied est compose en-
t erement d'ailes de scarabees; il s'en echappe une fleurette
l'aile des memes elements.

15. Papillon en plumes. — Les ailes de ce papillon aorit
entierementcomposees de petites plumes superposeeset col-
lees sur du tulle roide; le rorps est eg^lemcnt recouvert
d'un duvet de plumes excessivea.entdelicates.

16. Papillon en scarabees. — Les ailes de scarabeessont
artistement groupecs sur du tulle roide entoure d'un leger
fil de laiton qui en maintient la forme. On peut se procurer
le papillon tout fait, ou le copier so':-merne a l'aide de notre
dessin, en collant les ailes de scarabeessur une carcasse rn
tulle roide pr^paree en forme de papillon; nous ferons la
memo remarque pour les aigretles en plumes et scarabees
qui precedent, ainsi que pour la trainasse et l'epingle dont
nous allons parier.

17. Trainasse de feuilles melangees de fleurettes et de
serpenteaux; eile se monte comme une parure de fleurs or-
dinaires, seulemcnt les feuilles et les fleurs se fönt en tulle
roide recouvert d'ailes de scarabees.

18. Epingle ä cheveux. — Cette epingle, du tneme tra-
vail quo lespreeödents, est formee de deux larges leuillos et
de fleurettes en ailes de scarabees.

DETAILS D'UNE COIFFÜRE EN CHEVEUX
(19 ä 25)

Nous avons donne , au commencementde l'annee def-
niere (n° 6, du 11 fevrier 1872), des conseils et des dessins
explicatifs sur la maniere de se coiffer soi-meme;mais, de-
puis lors, il s'est opere dans la mode de la coiffure une
Iransformation radicale; detombants qu'ils etaient alors, les
cheveux se relevent aujourd'hui en nuque et en racincs
droites. Un coiffeur habile, une femme de chambre emerite,
devineront l'eehafaudage des jolies coiffuresen cheveux
que nous avons publiees dernierement; neanmoins,nous es-
timons qu'il est utile ä toutes nos lectrices de trouver dans
ce Journal une lecon pra'ique facile ä saisir, gräce aux des¬
sins qui l'accompagnent. Nous nous sommes adresse ä un
praticien emerite, M. Philippe, 15, rue Royale, qui a hien
vou'u crecr, executrr et detailler une coiffure speciale pour
les abonnees de la Kernte de la Mode.

Notre dessin 19 montre li premiere division de la cheve-
lure : deux parties egales devant, une derriere, retombant
sur le peignoir.

Sur le dessin 20, nous remarquons qu'il faut d'abord de-
1acher une meehe ä la naissancede la Separation sur le
sommet, puis la natter, puis prendre deux meches un peu
plus bis de chaque cöte derriere l'oreille, reunir ces deux
meches et les natter cnsemble; ensuite on les tourne en
colimaco.i et on les assujettit ä l'aide de trois ou quatre
epingles ä cheveux sur la natte du milieu. Cette Operation,
la principale,estlabase fondamenlalede notre coiflure, sur
laquclle doit s'echafauder et se consolider tont le reste.

Par le dessia 21, noi;s v yons les cheveux du devant rele-
ves libremenl en racines droites, tournes ensemble et as-
sembles sur le sommet, puis releves en pouf, comme il est
representc par le dessin 22.

Dans notre dessin 23, il s'agit de poser la torsade n°23 Ms,
laquelle est montee sur peigne; on la plante sous la fonda-
tion (ou tortillmfait des le debut), puis on tourne ensemlde
les deux branches en corde, et on contournecelle-ci en cer-
cle autour du petit pouf forme par les cheveux du devant.

Enfln, en derniere Operation,on prend tous les cheveux
de derriere, on les releve en racine droite et on les ramene
sur le pouf, en lui faisant former plusieurs noeuds. Le des¬
sin 24 vous montre la coiffure vue de derriere apres cette
Operation, et le dessin 25 vous la represenle terminee vue
par-devant.

EXPLICAT10N DE LA GRAVÜRE COLORIEE
Voici deux toileltes entierementinedites, composees par

des arlistes speciaux pour les abonneesde la Revue de In
Mode.

Toilette de reeeption. — Cette toilotte, de style Pompa¬
dour fort reussi, est en foulard de VUnion des Indes. Le
jupon, divise en deux parties, est plat devant, jusm'ä
moitie de sa hauteur; lä, un haut volanl de 10 centimeires,
en foulard bleu uni, monte h longs plis plals et reguliers,
forme jupe de dessous; un ruche double, en ruban de satin
ja» 7, surmontejie volant et encadre la tunique. La tunique
est entierement "recouverte de petits volants ourles, monk's
fort regulierement et assez fournis dans les fronecs; le cor-
sage s'ouvre devant en redingote sur un gilet de foulard ä
basques, legerement entr'ouvert, et laissant apercevoir un
transparent en etoffe semblable ä la garniture du devant.
Dans les cheveux, torsade de velours bleu, melangee de
blonde et ornee d'une jolie töte de plume blanche.

Toilette de visite. — Jupon de popeline de Lyon marron,
formant legerement la traine; ce jupon est orne d'un volant
etage, plus long devant que derriere, et surmonte d'une
ruche double traversee par un biais pique. Tunique en fou¬
lard tussore de couleur neutre. Une ceinture en pnpeline
marron releve, sur les cötes, h tunique legerement gonflee

en ballon; la tunique est encadree d'un volant gaufre dont
la töte est en ruban marron n° 3. Veste postillon; la basque,
ä gros tuyaux d'orgue hien regulierspar derriere, est longue
et plate par devant, avec poche sur le cöte. Chapeau de
paille marron, ramene un peu sur le front ; une ruche de
blonde repose sur les cheveux et adoucit la crudite de la
paille; une torsade de velours marron entoure la calotte et
retunt dans ses noeuds un joli panachede plumes nwrron
qui retombo rlegamment derriere.

E. 1SOUGY.

gOURRIER DE LA ffODE

II n'y a pas que les chroniqueuses de Chiffons ss-
sermentees et accreditöes qui parlent des modes
nouvelles, les chroniqueurs s'en melent aussi, et
Baehaumont, dans l'une de ses dernieres causeries,
donne les details suivants sur les modes de la Sai¬
son. Si nous les transcrivons ici, c'est pour les ad-
mettre oü les refuser, selon leur authenticite»

o II y a changement radical de confections dans
les cotillons de nos elegantes. Leurs toilettes du
soir ne sont plus, pour ainsi dire, en tulle, en satin
ou en dentelle, elles se fönt en fleurs, et quelles
fleurs!... les plus invraisemblables, les moins por-
töes jusqu'ici : les göraniums, les tulipes, les iris,
les rliododendrons, les hortensias, les jacinthes, sont
les fleurs en vogue. Les femmes n'en ddeorent plus
seulement leurs robes comme garniture, elles s'en
revetent littöralement. Les corsages sont de vörifa-
bles massifs et les epaules n'ont plus l'air de sortir
d'une robe, mais bien d'emerger d'une corbeille.

« Certes, les fleurs sont l'ornement par excellenee,
eelui qu'a dicte la nature de la toilette feminine.
Rien ne rehausse mieux qu'elles une robe, si on
sait les disposer ä propos. Pourtant n'en faut-il pas
abuser au point de faire d'un bal une exposition
d'horticulture, et c'est un pea ce qui arrive avec la
mode inauguree cet hiver, dans les salons du
Highlife.

<(Le retour aux collerettesä la Mödicis est-ilplus
heureux?... Je prends la liberte d'en dou'er. Ce
petit col'et, ordinairement de la meme couleur que
la garniture de la robe, et qui se dresse en demi-
cercle derriere la tete, n'a rien de particulierement
seyant pour celle-ci. II donne de la roideur au port
de la töte, empeche le libre jeu du cou, cette fa-
culte dont une femme artiste, en matiere de gräces,
peut tirer tant de parti, — jugez-en plutöt par
M Ue Croizette, au Thäätre-Francais, — et engonce les
öpaules. II est cependant en grande faveur pour le
moment, moins je crois ä cause de lui-meme que
des dentelles de jais aont il permet l'exhibit'on.

« Ce qui est ä louer sans restriction, par exemple,
dans les modes de la saison, c'est le retour aux ro¬
bes unies et la facon des robes drapees.

« La robe drapöe se compose d'une premiere jupe
en faule ou en satin, tres-ornee de ruches ou de
dentelles, sur laquelle est jet6e une aatre jupe de
gaze, de crepe de Chine, ou de barege de rinde,
qui la recouvre presque entierement et ne se releve
gä et lä que par des plis lögers et disposös avec art.

« Tres-röussis aussi les nouveaux corsages decol-
letes ä petites basques rondes par devant, et dont les
draperies sont disposees en 6charpe sur la poitrine,
comme vous les pouvez voir, d'ailleurs, dans les
portraits de femmes du temps de Louis XV. Les
vieilles guipuies de Venise, pour les tuniques de
robes de bal et la dentelle de Malines pour les flehus
de corsage sont tres en vogue cet hiver. »

Ainsi, mesdames et cheres lectrices, Vous voici
parfaitement renseignees sur les modes actuelles par
le chroniqueur Baehaumont, c'u Constitutionnel.

II m'est bien permis, toutefois, de faire quelques
rectifieations utiles et importantes. Lors bien meme
que ce ne serait pas men d.oit, je le prendrais. A
plus forte raison, je vais en abuser.

Baehaumont nous dit que les toilettes du soir se
font en fleurs les plus invraisemblables et les moins
portees jusqu'ici, et il cite ä l'appui : bs göraniums,
les tulipes, les iris, les rhododendrons, les horten¬
sias et les jacinthes. Mais les tulipes, les iris, les
rhododendrons et lesjacintles fönt rartie du cor-
töge floral du printemps. Ce n'est pas d'aujourd'hui
que les femmes du monde garnissent leurs ^oilettes

de bal avec des branches de tulipes et d'irls, des
grappes de jacinthes de toutes nuances, blanc, rose,
mauve, s'epandant en plumes, et avec des groupes
de rhododendrons, faisant poufs de fleurs et gros
bouquet. Ce sont des fleurs bien connues, bien ai-
me'es et bien fete"es. II en est de meme du göranium
et de l'hortensia. Le geranium de toutes nuances,
avec son feuillage teintö et pourprö, reproduit, au
contraire, d'admirables garnitures tres-artistiques
et qui sont trr s appröciöes. Ce n'est pas de cet hiver
que les fleurs composent en grande partie les orne-
ments de toilettes du soir. On a porte", il y a une
dizaine d'annöes, a'ors que la France ötait dans
toute sa gloire industrielle et sa prospörite' elegante,
des tabliers de fleurs et des öcharpes de fleurs,
voire meme des franges de fleurs. Toutes les jolies
femmes ressemblaient aux fleurs nnimees de Grand-
ville, et personne ne s'en plaignait.

Baehaumont s'est donc laissö entrainer par le dö-
sir de faire de la critique quand meme, en quali-
flant d'invraisemblables toutes les belles fleurs prin-
tanieres-que nous venons de citer. Nous aurions
compris son indignation, s'il s'etait öleve contre
toutes ces roses vertes, bleues, rubis, marron, gri-
ses, orange, qui se prvanaient sur les chapeaux
Rabagas, au döbut de la saison d'automne. C'ötait
affreux!... Toutes ces pauvres roses n'enpouvaient
mais, et avaient l'air d'etre en carnaval. Elles
ötaient impossibles et invraisemblables; ce n'etaient
plus des roses, c'ötaient des travesties.

Quant aux collerettes Medicis, il ne faut pas non
plus les condamner exclusivement. Toutes les
femmes ne peuvent pas les porter. Nous l'avons
döjä dit et nous le röpetons, il faut avoir le grand
air et la supreme arislocratie de ces collerettes et
ressembler pour ainsi dire ä un portrait qui des-
cend de son cadre dans les galenes du Louvre.
Les dentelles de jais n'ont pas besoin de ces colle¬
rettes Mödicis pour se produire. Elles sont en
faveur depuis l'hiver, ainsi que les dentelles bro-
dees de jais, et les meiüeures faiseuses les emploienl
avec beaueoup de succes depuis longtemps, lemoin
les plastrons de guipure entierement brodes de jais
noir, faisant cottes de maille, et que les elegantes
ont porte sur des toilettes de satin noir et de velours
noir.

Les robes drapees ne sont autres que les robes ä
double jupe d'autrefois, relevees beaueoup moins
en fouillis que les tuniques actuelles. Quant aux
corsages ä basques, ils ont accaparö la mode pen-
dant bien longtemps et on les a beaueoup regrettös
quand ils ont disparu. C'est donc avec un tres-vif
plaisir qu'on les voit revenir en faveur. II sont si
eommodes! Avec un corsage de velours noir ä bas¬
ques ou un corsage de dentelle noire, on portait
autrefois loule espece de jupe unie de toutes
nuances. II en est de meme actuellement. Mais les
modes qui ont disparu et qui reviennent se trans-
forment et se modiflent selon le goüt du jour.
Ainsi les vestes de velours et de faule se fönt sans
manches, avec gilet de satin, defaille ou de velours;
cela dopend de l'organisation de la veste. Pour la
saison d'elö, on fera des corsages de dentelle qui
pourront s'ervir de confections aux jeunes femmes
et aux jeunes Alles. Ces corsages s'allongent der¬
riere en deux quilles ou deux ailes de dentelle
coquillöes en gros jabot et qui se relmiront entre
elles, tres-bas sur la jupe, par des noeuds de ruban.
Ce sera tres-elegant. On pourra mettre les rubans
de la nuance de la toilette. D'autres corsages de
dentelle se noueront aussi derriere en echarpe.
N'allons pas trop vite dans nos iniieations printa-
nieres. Attendons.

Les robes se garnissent beaueoup en plastron. 11
faut etre tres-bien faite pour se modeler dans une
cuirasse de faille ou de velours.

Pour les döbuts de la saison printaniere, les tu¬
niques polonaises et princesse de YUnion des Indes,
en veritable cachemire de Finde noir, brodöes ou
soulachöes, d'apres le prix qu'on veut y mettre, se
porleront avec des jupes de foulard uni ou avec
des jupes de crepon de l'Inde, splendide tissu in-
doustan qui ne se chiffonne pas, qui est tres-öpais,
tres-soyeux, et qui se donne des airs de trepe de
Chine.

La nouveaute" s'epanouit avec une prodigalit^
toute fantaisiste dans le comptoir franeo-indoustan
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de Yünion des Indes, 1, rue Auber, en face le nouvel
Opera. Faites-vous bien vite inserire pour recevoir
franeo la collcction d'echantillons, et pour ne pas at-
tendre, il n'est quo temps. Les ouvrages c'e prove-
nance directe de Chine et de l'Inde se succedent
cliaque jour. II y a des merveilles de fraicheur et
d'elegance et des dossins inedits qui vous plairont.
Le foulard se pretera avec beaucoup de souplesse
aux mille fantaisies de la mode. II sera chirmant
chiflonne, ruche, tuyaute" en tablier, avec crev6s et
volants renversös doublös d'un foulard tres-legerde
nuance tres-päle.

La tunique princesse ou marquise s'ouvrira de-
vant sur ce tablier et se gonflera derriere en pouf
en retombant sur la premiere en deux traines gar¬
nies des memes creves ou coquilles.

On ne renoncera pas tout d'un coup aux tournu-
res, croyez-le bien, car la plupart des femmes se
sont habituees ä se voir telles qu'elles ne sont pas.
C'est la fable de la grenouille voulant etre plus
grosse que le bceuf.

Le foulard et le cachemire vont organiser les pre-
mieres toiletles de la saison du renouveau.

Citons un costumo tout, en cachemire vert myrte.
La premiere jupe est garnie eu tablier devant
par quatre volants, hauts de 20 centimetres chacun,
lisörös de satin myrte et fronces ä tete egalement
liseröe de satin. Par derriere, il n'y a qu'un seul
volant de 30 centimetres faisant garniture. La tuni¬
que princpsse, se dßboutonnant devant k mi-jupe,
est encadree d'un meme seul volant et gonflee der¬
riere en pouf. Chapeau de faille vert myrte et
feuillage nacre avec camelia blanc. Barbes de den-
telle noire nouees sous le menton.

Avec les tuniques de pur cachemire noir de
l'Inde, on portera aussl de beaux jupons de faille
depassant terre, disposös avec des plis de velours
noir, par exemple. Les plis de faille et de velours noir
montent ä mi-jupe. II y a trois gros plis d'orgue en
faille et trois gros tuyaux de velours.

Pour les costumes de gala et de grande visite, on
garnit les tuniques de velours avec des bandes de
plumes frisöes -y c'est tres-ele#ant et tres-riche. Les
jeunes femmes et les jeunes Alles vont mettre pour
le printemps des.pelerines de velours noir fendues
daDS le dos et bordees d'une bände de plumes noi-
res, d'un volant de chantilly ou d'un volant de gui¬
pure. Et les dolmans ? nous dira-t-on. Nous vous
apprendrons tres-prochainement par quels vßle-
ments ils seront remplace's.

V sse DE RENNEVILI.E.

MARS

£
§fENUS DE LA RAISON

Mars.

UN DINER DE KAMILLE
Cremte au pot.

Alose grillee, puree d'oseille.
Cöte de bceuf braisee garnie de macaroni.

Pigeons aux ecrevisses.
Sauvagine ou volaillc rötie.
Pommes de terre saulees.

QEufs ä la neige.
De deux pigeons bien blancs et bien dodus, une douzaine

d'ecrevisses bien vives, quelquesChampignons bien roses,
un verre de creme bien fraiche et quelques accessoires de
cuisine bien proportionnes,il se peut composerune entrie
fort delicate et assez rarement sende, dont on fera bien
d'essayer.

Voici la maniere d'opercr :
Les pigeons etant epluches, les vider ; leur remettre le

foie dans le Corps; leur retroussor les pattes en dedans et
les fendro legeremenl dans le dos pour donner plus d'am-
pleur ä l'estomac.Faire un roux blanc dans une casserole;
le mouiller avec un verre de vin blanc et egale quantite
de bouillon; l'a^saisonnerde sei, poivre et bouquet garni,
et y mettre a cuire les pigeons. Quand ils le sont ä point,
les retiror; p.sser le jus de cuisson et le reme'tre dans la
casserole avec les ecrevisses et les Champignons; laisser
bouillir etreduire pen 'ant vingt minutes, puis y rechauffer
les pigeons; les dresser ensuite tur un plat, entoures des
ecrevisses et des Champignons;masquer le tout avec la
cuisson liee ä l'aide de creme et de jaunes d'ceufs rehausses
d'une cuilleree de persil finement hache et d'un peu de mus-
cade, et servir.

LE BAROiNBRISSE.

-♦"♦♦-

Mars etait le premier mois de l'annee sous Romulus,
qui lui donna le nom du dieu de la guerre, dont il se
croyait le fils, mais il devint le troisieme mois du
calendrier de Kuraa, comme il Test encore de notre
calendrier gregorien.

Des fetes nombreuses avaient lieu en ce mois chez
les anciens, et cela devait 6tre, mars se caraetörisant
par une circonslance remarquable : l'equinoxe du prin¬
temps. Et ä Rome, pour inaugurer le retour du soleil,
on renouvelait sur l'autel de Vesta le feu sacre pris au
foyer meme de cet astre pnr le moyen d'un miroir
de metal religieusement garde dans le temple de la
deesse. Des ceremonies significatives marquaient aussi
cette epoqne chez les peuples du Nord comme dans les
villes de la Grece, et partout des fetes joyeuses et des
presents aecompagnaient ces pieuses ceremonies.

Les presents qu'on se faisait ä cette occasion etaient
toujours un bijou, les anciens attachant une grande
superstition aux bijoux donnes alors, et cette croyance
superstiiieuse est encore fort repandue parmi les classes
peu eclairees des peuples du Nord. Seulement, eile ne
s'applique point au mois de mars uniquement, puis-
qu'ils croient qu'une pierre precieuse est le symbole
d'une influence oeculte et inevitable sur la destin^e des
enfants qui viennent au monde dans les mois heureux
ou malheureux, selon que la pierre quidoit etre donnee
sera de bon ou de mauvais augure.

Aussi, en janvier, il csl d'usage d'orner le berceau
du nouveau-ne de l'hyacinihe ou du grenat, qui sont
des presages de constance dans la route du bien.

Eu fevrier, c'est l'amethyste, preservatrice centre les
passions, qui rempüt ce röle.

En mars, c'est la sanguine, pierre qui indique le
courage et la prudence dans les entreprises perilleuses.

En avril, c'est le saphir ou le diamant, ces pierres
precieuses etant la promesse de beaute, esprit, talent
et autres qualites brillantes.

En mai, c'est l'emeraude, qui indique les unions
heureuses.

En juin, c'est l'agathe, annonc;ant de longs jours de
sante.

En juillet, le rubis ou la cornaline, qui sont des
symboles de la force contre le chagrin et de la rösigna-
tion dans l'adversite.

En aoüt, c'est la sardoine, qui annonce de grands
succes.

En septembre, la Chrysolithe,qui preserve de la folie.
En octobre, l'opale, signe de malheur, helas! mais

alors on a droit d'y joindre l'aigue marine, qui promet
que le malheur ne sera que passager.

En novembre, c'est la topaze, qui promet la chose
la plus rare en ce monde : une amitie sincere et de-
vouee.

Puis, enfin, bien heureux seront ceux qui naissent
en decembre, puisque c'est la turquoise qui leur re-
vient, charmante pierre qui ne promet que succes et
bonheur constants.

Mais il parait que le simulacre de ces pierreries sufflt
seul pour conjurer le sort; car les gens trop pauvres
pour acheter ou recevoir une chose d'aussi grand prix
sont parfaitement rassures sur l'avenir de leur enfant,
quand ils ont aecroche a son berceau une image re-
prösentant la pierre protectrice du mois.

Mais revenons \\ mirs, dont nous devons seul nous
oecuper aujourd'hui.

En ce mois, c'est le vent qui domine, et son röle y
est plus necessaire et plus grand que dans les autres
periodes de l'annee; car l'heure est venue de rempla-
cer un peu cette atmosphere humide, froide, de dissiper
ces nuages permanents qui generaient desormais les
rayonsjiu soleil; d'emonder les bois, les collines, les plai-
nes, d'abattre partout les branches mortes pour faire place
aux jeunes rameaux; d'aller semer au loin les graines
sauvages; de distribuer dans les champs en culture les
germes nutrilifs que recele la vase des marais; d'enle-
ver enfin de l'horizon tout ce qui a peri par le froid et
que la pluie n'a pu dissoudre.

Que Dieu est grand dans toutes ses oeuvres! Car
rien dans la'nature n'est imparfait que l'homme, et
tout ce qui est a une raison d'etre; ainsi le vent qui
gemit fait tout trembler en ce moment, balaye devant
lui par. son souffle la surface du sol tout en poussant
les tlots de l'Ocean, afin que dans l'air et dansl'eaus'e-
tablissent en parfaite harmonie ces courants paralleles
et superposes; l'un, atmospherique, qui rend plus facile
le vol des oiseaux voyageurs, et lautre, sous-marin,
qui favorise egalement la nage des poissons cm'grants.
Vous le voyez, depuis les ondulations les plus legeres
du zephir jusqu'aux fureurs les plus formidables de la
tempete, lous les mouvements de l'atmosphere doivent
remplir une fonetion ayant pour but definitif le bien-

etre de l'homme, qui souvent nie Dieu son elernel
bienfaiteur, l'ingrat!...

Mais ä ce propos de l'imperfection de 1 hom ne, je
viens de trouver, dans un livre fort curieux, quelle
est son origine d'apres les Amakous, peuples de l'Afri-
que möridionale, et, comme la chose me semble tres-
amusante, je vous l'offre pour derider un peu le serieux
de cette causerie.

« Au commencement du monde, le bon dieu Mou-
loukon fit deux trous dans la terre; de l'un il sortit un
tnmme, de lautre une femme; puis il fit deux autres
trous, d'oü sortirent un singe et une guenon, auxquels
il assigna les foretset leslieux steriles poursejour.

« A l'homme et ä la femme, le grand Mouloukou donna
la terre cultivable, une pioehe, une hache, une mar-
mite, une assiette et du millet, leur disant de piocher
la terre, d'y semer le millet, de se construire une mai-
son et de se servir de la marmite et de l'assiette pour
faire cuire et manger leur nourriture. Mais l'homme
et sa compagne, au lieu d'oböir, mangerent cru le mil¬
let, casserent l'assiette, repandirent des ordures dans
leur marmite, jeterent au loin leurs outils et alleren t
chercher un abri dans les bois.

« Alors Mouloukou, qui voyait tout cela, ne fut pas
content, et, appelant le singe et la guenon, il leur
donna les memes ouüls, les memes uslehsiles qu'il
avait donnes ä l'homme et ä la femme, et leur ordonna
de s'en servir, comme il avait indique aux premiers de
le faire.

« Ceux-ci obeirent. Ils se mirent ä piocher et ä se¬
mer; ils se bätirent une maison, firent cuire leur mil¬
let, nettoyerent et rangerent l'assiette et la marmite,
puis attendirent patiemment ce que l'Esprit devait de-
eider d'eux. Ce que voyant Mouloukou,il fut content,
et, pour les recompenser, il coupa la queue qu'il avait
mise au singe et ä la guenon, puis, l'attachant ä
l'homme et ä la femme, il dit alors aux premiers : —
Soyez hommes; — aux seconds : — Soyez singes. —
Et ainsi fut-il. »

Vous voyez, d'apres cette citation, que le Systeme
qui veut nous faire descendre des singes et des gue-
nons n'est ni une nouveaute ni un progres, bien au
contraire!

O se DK Bassanville.

§E SüREAU DE f ABAC
© J

(Suite et flu)

IV

Etienne etait libre k quatre heures. II passait ses
journees k devorer des livres, et ses soirees aupres
d'Antonine. Que de douces heures se passerent ainsi
ä la lueur paisible de la lampe de famille! Les lon-
gues lectures l'hiver, les longues promenades au
beau temps, quelquefois unesoiree au speetacle; les
jours de conge, une partie ä la campagne. Que leur
fallait-il de plus? Ils vivaient ainsi ä trois, oubüös,
perdus dans la grande mer parisienne qui roule avec
indifference les barques chetives et les süperbes
navires.

II y avait environ un an que les choses en elaient
lä, quand un jour Etienne, en arrivant ä la biblio-
theque, trouva ä sa place une grande enveloppe
cachetee au timbre du ministere des fmances, et un
mot du conservateur qui lui aecordait sa liberte
pourla journee. C'cHait la nomination de M me Th6-
rien comme titulaire d'un bureau de tabac, dont le
revenu net, döduetion faite des frais de ge^nce,
repre"sentait une rente de six cents francs.

Nous rendrions bien mal la joie, l'ivresse qui
salua le porteur de cette fottune inat endue. Le
dLerroyal, qui devait effacer tousles repas cedebres
dans les fastes culinaires, ferait peut-etre sourire
bien des gens. Mais, qu'on le sache bien, ces exis-
tences tranquilles et inconnues ont aussi une his-
toire. Dans sa sphere ölroite, Etienne n'avait-il pas
atteint un but relativement eloignö, resolu des pro-
blemes difflciles? N'ölait-il pas un vivant exemple
da la grande theorie de Gtnthe : iactivite? A exami-
ner les ambitions humaincs ä leur juste valeur, il
n'apparait pas, aux yeux du philosophe, une grande
difference entre l'homme qui veut etre ambassadeur,
general ou ministre, et celui qui veut etre petit
commisä quinze cents francs. Si un jour nous pou-
vons ecrire l'histoire d'un komme, nous prendrons ,
celle du premier venu, du plus h'umble. Nous espe-

■
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rons montrer et nous montrerons que la vie des
hommes est ia meme en haut et en bas; que, dans
l'ordre des phenomenes moraux, le prince et l'arti-
san roulent dans le meme cercled'ambitions, d'idees,
de passions, de sentiments; que le bonheur et le
malheur sont distribußs d'apres un Systeme de
compensation assez öquitable. Lp point de döpart et le
point d'arrivee sont les memes pour tous. L'inter-
valle de la naissance ä la mort est rempli par une
sörie d'evönements qui se ressemblent. Sentiments,
passions et id6es, joies, ambitions, peines et miseres,
memes soifs, memes aspirations, memes reves et
memes chimeres ! Ce monde-ci est une bonne come-
die quand on le regarde froidement et d'un peu
haut. Mais eile est si amüsante qu'on aurait du
plaisir ävivre, rien que par curiositö, et qu'elle vaut
la peine d'etre observee, sans siffler, jusqu'au der-
nier lableau. Et la farce n'est jamais flnie.

Nos jugements sont faussös par l'importance que
nous accordons ä des distinctions conventionnelles
et puöriles. L'homme n'a de valeur que par lui-
meme. La seule hi6rarchie est celle de l'intelligence,
et croyez-vous qu'il y ait une bien grande distance
entre un homme de gönie et un homme tout ordi-
naire? Quand un navirc sombre en pleine mer par
la tempete et qu'un matelot se cramponne ä quelque
debris flottant sur la vague, quand un souffle leger,
qui ride ä peine la surface d'un ruisseau, y fait
choir un insecte qui s'accroche ä un brin d'herbe,
dites-moi, ö mes freres en vanitö, lequel mörite
votre admiration ? Pousses par l'instinct de la vie,
tous döploient la meme ardeur, et, qui sait? l'ani-
mal, pour echapper ä la mort, est peut-etre mieux
servi par son instinct que l'homme par sa raison
orgueilleuse et souveraine.

V

*■ Les apprets du mariage d'Etienne et d'Antonine
ne furent ni longs ni bien coüteux. Ils s'aimaient,
ils etaient heureux d'etre Tun ä l'autre, et ils n'en
demandaient pas da van tage.

Un soir, assis tous deux sur le balcon d'oü l'oeil
planait sur la grande ville noyee dans sa brume
lumineuse, Etienne, qui tenait la main d'Antonine
dans les siennes, rompit le silence et lui dit :

— Vous allez etre ma femme, Antonine, il faut
que je vous dise un secret qui me pese. Vous vous
rappelez le premierjour oü nous nous sommes vus?
Je gagnais alors soixante francs par mois et il fal-
lait vivre. Pous vous tirer de la peine oü je vous
voyais, pour la premiere fois, et j'espere pour la
derniere, j'ai manque" ä mon devoir. Cejour-lä, j'ai
garde un billet de cent francs sur l'argent que j'ai-
lais recouvrerpour mon patron, et je lui dis en ren-
trant que je l'avais perdu. II me retint mon mois et
quarante francs sur le second...

— Et comment avez-vous vöcu ces deux mois-lä?
s'ecria Antonine, frappee d'une idee soudaine et les
larmes dans les yeux.

— J'aivecu... ä peu pres, dit Etienne en sou-
riant; c'est passö et oublie. Si je vous ai dit cela,
Antonine, c'est parce que je ne veux rien avoir de
cache pour vous. Ne pleurez pas, Antonine.

II arrive parfois que certaines fautes exhappent
ä la loi, et qu'un President de tribunal dise au cou-
pable : La loi vous absout, mais la'consciencedes honnetes
dein vous fletrit. Cerlcs, Etienne eüt et6 condamne
fatalement par les tribunaux si son action eüt ete
d6voile"e.Nous esperons que les honnetes gens lui
pardonneront, et feront des voeux pour le bonheur
d'Etienne et d'Antonine.

CHARLES JOLIET.

LE PETIT SOLEIL D'OR

O pauvre petite piece de cinq francs, que n'es-tu
plus grosse!

Que ne vaux-tu dix fois, cent fois, mille fois au-
tant!

Je viens de te descendre ä la main qui recueille,
apres avoir enonce ta valeur sur une grande feuille de

papier, — a la suite des noms offrant aussi une ou plu-
sieurs de tes soeurs.

Cette feuille de papier est un appel. On en a de-
pose une semblable dans chacune des maisons de
la France. Elle se multiplie ainsi pour que toutes
les bourses puissent s'ouvrir, pour que tous ceux qui
n'ont point päti de l'inondation viennent au secours
des inondes.

Et toutes les bourses s'ouvrent, en cffet : j'ai vu
le don de cinquante Centimes, timide ä cötö de ceux
de dix, de vingt, de cent, de cinq cents francs, —
et ce premier n'est pas le moins touchant, je vous as-
sure.

L'ouvriere qui preleve cinquante Centimes sur le
prix de sa journee, ne donne-t-elle pas plus que le ri-
che qui sort cent francs de son porte-monnaie?...

0 pauvre petite piece de cinq francs, que n'cs" tu
plus grosse!

Jevoudraiste voir t'agrandir, t'agrandir, t'etenclre,
t'etendre toujours, de maniere ä couvrir le sol, de
maniere ä etre aussi vaste, spacieuse et immense que
le fleau dont eile veut, pour sa faible part, adoucir les
suites.

Oh! si la charite pouvait de ces miraclcs !...
Tu es bien jolie et bien brillante.
Tu me fais l'effet d'un petit soleil...
Tache donc d'acquerir une nouvelle puissance et de

rayonner avec une intensite inaecoutumec.
« Les petits ruisseaux fönt les grandes rivieres... »

Les inondes le savent.
Mais ce qu'il faut leur apprendre aussi, c'est que :

les petits rayons fönt les grands soleils.
Tu es un tout petit rayon, toi, ma modeste pie-

cette.
Seulement, si, de chaque boursc, il en jaillit un

semblable, ils formeront encore un bei astre, un beau
foyer, un beau foyer de bienfaisance.

0 pauvre petite piece de cinq francs, que n'es-tu
plus grossei

Plus tu serais grosse, plus la joie que je ressentirais
ä t'offrir serait grande.

Je verruis en toi tous les menus pläisirs que tu
pourrais me presenter, — depuis le volume desir6
jusqu'ä l'aumöne partielle, depuis la promenade au
loin jusqu'au gäteau de famille; — je verrrais tout
cela, et j'eprouverais une jouissance infinie ä tout con-
verlir en ton riche metal, ä tout contempler en toi,
et ä te tendre aux devastes qui n'ont plus que leur in-
fortune.

Qüoü il n'y aurait pas de pouvoir qui vienne temul-
tiplicr?

Jesus, notre doux legislateur, a jadis multiplie les
pains.

Eh bien, c'est ä nous, ses disciples en humanite, de
reproduire ce fraternel phenomene.

Des contrees entieres sont sans pain aujourd'hui...
Prenons de notre or. Groupons-Ie. Formons-en aussi

des fleuves, des torrents, et donnons aux innombra-
bles victimes une nouvelle representation du de-
sastre...

Faisons rouler sur eux l'inondation de la charite !

0 pauvre petite piece de cinq francs, täche donc de
devenir plus grosse!

Alors la faim s'apaisera; la souffrance laissera du re-
pit aux malades, la misere etreindra moins äprement
les poitrines.

Les yeux atones se rallumeront dans leur orbite;
les joues caves reprendront sang et vie; les bras
pourront travailler, — et les voix, moins eteintes, s'es-
sayeront dans le grand remerciement de la reconnais-
sance.

Oh! l'immense cheeur! Ohl le bei hymne!
Voyez, entendez d'ici tous ces ressuscites tendant les

mains vers vous et chantant pour vous.
Ils ont renoue quelques fils des trames brisees de

leurs familles; petit ä petit leurs mille plaies se cica-
trisent; le champ ravine commence ä remplacer sa
terre, et le paysan pourra y voir reparaitre le four-
rage, la vigne et le ble.

Les murs se relevent, les maisons se refcätissent, les
jardins vont refleurir, et les arbres empörtes ont dejä
de jeunes successeurs... A bientöt l'ombrage!

Allons! oiseaux partis, revenez ! reprenez vos places
dans les feuillees; melez votre voix ä la voix de
l'homme. — La Nature est guerie... faites votre partie
dans le concert de la Nature.

0 bonne petite piece de cinq francs, reunie ä d'au-'
tres, tu en as valu une grosse... Tu as seche des lar¬
mes, rechauffe des coeurs,..

Merci! tu es vraiment un beau petit soleil d'or!...
F. FERTIAULT.

LA MODE CHEZ LES &AUL0ISES

Los femmes de la Gaule jouissaien', dans tout l'Occidont,
d'un grand renom pour la blancheur de leur teint, que les
poeles latins comparaientau lait le plus pur.

Leurs cheveux avaient, soit par don de nature, soit par
artifice, une singuliere couleur d'un roux ardent, couleur
qui seduisit ä un tel point les matrones de Romc que, des
le regne d'Augusle, les dames romaines repudierent gene-
ralemcnt leur chevelure d'ebene, et de brunes se flrent
rousses.

EUes separaient leurs cheveuxsur le front et les rame-
naient de chaque cüte des tempes en bandeauxplats, rat-
taches par derriere. Tantöt elles se contentaient de ks
reunir derriere la nuque par un simple nceud de ruban et
de les laisser tomber en gerbe sur l'epaule; tantöt elles les
tressaient et formaient une espece de chignon retenu par
une grosse epingle.

EUes jotaient sur leur tete une coiife legere, faile d'un
simple morceau d'otofTe carree.

D'autres portaient un voile. Ce voilo tombait par devant
ä la hauteur des sourcils, enveloppait tous les cheveux, ga-
rantissait le cou, se drapait sur les epaules et venait se croi-
ser et s'attacher sur la poitrine.

Le costume des femmes gauloises,ä quelque classe qu'el¬
les appartinssent,etait d'une coupe ä peu pres uniforme, et
ne diflerait guere que parla finesse des etoffes et la richesse
des ornements.

II se composait d'une tunique et d'un tablier.
La tunique enveloppait la femme du col jusqu'aux pieds;

eile etait large, nonajustee, legerement echancreedu haut,
et laissait voir le col et le haut de la poitrine. L'ele, on
portait la tunique sans manches. L'hiver, on la garnissait
de manches etroites qui modelaientla forme du bras. On
la serrait a la taille par une etroite ceinture de meme
etoffe, qui permettait ä la coquettcrie gauloise de draper la
tunique en plis gracieux. Le bas se terminait par un simple
nurlet, ou par des denls festonnees, ou par une application
de broderie.

Les couleurs qui se portaient de preference etaient le
rouge et le bleu.

Le tabliet se composaitd'un morceau d'etoffe etroit et
court, d'une couleur diüerente de celle de la tunique. On
l'altachait ä la taille par des cordons; il couvrait ainsi, de
la taille ä mi jambe, le devant de la tunique.

N'oublions pas le .petit sac de cuir ou bulga que toute
Gauloiso de qualite portait suspenduau cöle droit, et dans
lequel eile enseirait sa monnaie et les menus objels de
coquetterieindispensables ä la femme.

Pour l'hiver, les femmes gauloisesconnaissaient deux sor¬
tis de manteaux. L'un, tres-court, so jelait coquettement
sur l'epaule gauche et se rattachait sur l'epaule droite avec
des cordons ou des agrafcs. L'autre, plus long, descendait
jusqu'aux hanches, recouvrait entierement le dos et les
bras, s'ouvrait par devant, se croisait sur la poitrine ets'at-
tachait sous le menton. Une echancrurearrondie lui per-
metlait d'enserrer le col sans faire aueun pli.

L'or, l'argent, lc cuivre et le bronze dore, s'enroulaienta
profusion }autour de leurs bras, ä leur col, ä leurs pieds,
dans leurs cheveux,et s'eparpillaient en mille paülettes de
formes diverses sur le tissu de leurs manteauxet de leurs
tuniques.

JEA5SE DE BEALLIEU.

'OJEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Tout ce que nous savons, c'est que nous ne savons rien

Le Girant, A. Bourdilliat.
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